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I N D U STRIA LISATI O N  et M I LI EU NATU REL 
a m é n a g e m ent et gesti on d u  patri moi ne 
Le texte suivant est le résumé d'un compte-rendu 
de la table ronde consacrée aux conséquences de 
l'industrialisation sur le patrimoine naturel dans la 
République Socialiste Soviétique Tadjik , publié dans 
le nO II de 1 983 du mensuel littéraire "Lumière de 
l 'Est" , édité à Douchanbé, capitale de cette Répu­
blique. 
De hautes montagnes couvren t  93 % du territoire 
de cette république, située à la f rontière de l ' Afgha­
nistan . Jusqu ' au x  années 70,  ce pays était essen­
tiel lement agricole : vastes champs de coton , vergers ,  
vignobles ,  élevages de mouton s ,  de chèvres et de 
vaches.  Bien que 65 % de la population vive encore 
de l ' agriculture , dans les vil lages ,  le secteur industrie l 
s 'est ,  pendant les dix dernières années, considérable­
_ment développé. 
La  centrale hydro-électrique de Nourek , alimentée 
par un barrage de plus de 300 mètres de haut ,  l ' usine 
d ' engrais chi m ique de Kurgan- Tiube, l ' usine d 'électro­
lyse de Yavan, l ' usine d ' a luminium de Tursun-Zade,  
ont  été successivement inaugurée s ,  ainsi que le nouveau 
co mplexe d ' élevage de Khovaling . 
Ces réalisations ont accru la part du secteur indus­
triel, donné des e mplois à plusieurs milliers de tra­
vail leurs de l ' industrie et  du bâtiment,  et fourni 
de l ' eau aux champs de coton de la vallée du Vakhsh . 
Mais  leur insertion rapide et bru tale dans un écosys­
tème vulnérable ,  et  qui n ' avait  j amais encore été 
perturbé a entrainé des transfor mations radicales 
que les décideurs  n ' avaient pas envisagées.  
Ces nouvelles transfor mations ,  la question de savoir 
si elles étaient inévitables ou si on aurait pu les 
évite r ,  la procédure selon laquelle les décisions ont 
été prises,  la nécessité d ' en connaître,  d ' en évaluer ,  
d ' en prévoir les conséquences, furent les  points abor­
dés au cou r s  de cette table ronde.  Elle réunissait 
plusieurs  sc ientifiques du plus haut ni veau de la 
République et les meilleurs experts dans différentes 
branches de la science et de l ' économie ainsi que 
des représentants de l ' intel l igentzia locale . 
Les  principales contributions au débat furent apportée 
par M. Ou smanov,  me mbre de l ' Académie des Sciences 
du Tad j ikistan,  et directeur du centre de calcul 
de cette académie ,  par les chercheurs du Dépar te ment 
d ' Environnement de l ' Acadé mie,  par Mr Razmolodine , 
Chef du Service des Ressources en Eau de la Républ i­
que , par  M .  Mansourov,  membre de l ' Acadé mie de 
Médecine,  directeur  de l ' Institut de Gastro-Entéro-
10&ie,  et  par M. Y. Iskhaki ,  Recteur , de l ' Institut Medical, me mbre correspondant de l ' Acade mIe.  
Le mathé maticien Ou smanov est en mesure de connaî­
tre la situation exacte : le centre de calcul q u ' i l  






es indu strielles et sc ient i­
f iques d e  faIre leur s pre vIS Ions ,  dans  tous  les  domaines 
avant  tou t début des réalisat ions.  Ce centre doit 
être ter miné en l ' an 2 . 0 0 0 ,  mals  les données son t 
ac tuelle ment  méticuleuse ment rasse mblées et peuvent 
donner un aperçu des premiers  résultats de l ' action 
de l ' ho m m e  dans le secteur au cours des dernières 
années.  Ceci concerne principale ment la vallée du 
Vakhsh . Il faut rappeler que les vallées ne représen-
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tent que 7 % du territoire Tad j ik et que la majorité 
de la  population vit dans ces vallées,  surtout dans 
celles du Guissar et  du Vakhsh . 
La rivière Vakhsh déversait dans la vallée une énor me 
quantité de substances pondéreuses ( I imon,  etc. )  
qui assuraient depuis  des mil l iers ( voire des centaines 
de mil l iers ...  ) d ' années la fertil isation et  la protection 
naturelle du sol . Ces substances se déposent mainte­
nant au fond du grand réservoir formé par le bar rage ,  
le remplissant si rapide ment qu ' il a fallu construire 
plus en a m on t  sur la rivière un nouveau et gigantesque 
barrage . L 'eau épurée, décantée, qui s 'écoule au 
delà du barrage, est agressi ve , se charge de sel 
q u ' el le répand dans la vallée , et  ravine le sol .  La 
productivité de ces champs voués à la monoc u l ture 
va en d iminuant.  En fait ,  la vallée est conda mnée, 
et la forêt ,  réserve naturelle unique en son genre ,  
située à l ' e mbouchure de l a  rivière ( l e  val lon du 
Tigre) ,  est également condamnée . L e  danger le plus 
grave est que les inondations printanières son t pri vées 
du l imon ferti l isate u r ,  cependant que l 'eau est  pol luée 
à l ' e mbouchure du Vakhsh , par toutes sor tes de pro­
duits chimiques provenant des champs de coton (en­
grais,  pesticides ,  etc . ) .  
On a abordé,  en détail , au  cours de la table ronde , 
les questions de préservation du sol et de l ' eau douc e .  
Dans cette vallée du Vakhsh , tous l e s  espoirs  étaient 
fondés sur l 'énor me réserve d ' eaux sou terraines ; 
le Ministère de l ' Eau était  prêt à en com mencer 
le pompage quand, avec désespoir ,  et contre toute 
attente, on constata que l ' eau était empoisonnée 
par l ' u sine d 'engrais azotés de Kurgan-Tiube, qui 
a été construite,  il y a quelques années, dans la 
vallée . Quant ' aux sources naturel les ,  elles son t  souvent 
e mpoisonnées par les avions qui répandent des pes t i ­
c ides  sur  les  champs de coton ( e t  à prox i m ité im mé­
diate des vi llages ) .  
Le préc ieux sol des vallées est un au tre problème 
crucial.  L a  grande usine d ' alu miniu m occupe une 
surface impor tante de territoire,  et maintenan t 
la ville de Tur sun-Zade,  qui  doit abr iter les travai l ­
leurs  e t  leurs fa milles,  s 'étend a u  dépens d e  l a  val lée 
fertile du Gu issar , él im inant même les champs de 
coton . D ' autre par t ,  de grandes surfaces et aussi 
des villages ont ete recou ver ts par les eaux des 
lacs ar tificiels  crees par les nou veaux barrages .  
Malgré des systèmes coûteux de f i l t res ,  les fu mées 
de l ' usine d ' a luminium ne se sont pas l im itées à 
attaquer les plantations de mûriers ,  de roses et 
d ' autres végétaux (sans par ler des habitants).  
On a donc aussi discuté en détai l ,  à la table ronde, 
de la pol lut ion de l ' air : les vallées de montagne,  
ou la circulation d ' air est très par ticulière,  et plutôt 
stagnan te à certains  moments  de la journée et  à 
certaines époques de l ' année , sont très vulnérables 
à la pol l u t ion atmosphérique . Les constructeurs n ' ont 
pas pris cela en  considération ; il en résulte que , 
par exemple ,  la fabrique de c i m e n t  qui  a été cons­
truite juste  au dessus de la vil le de Douchambé, 
sur le tra jet  des vents  de la montagne, envoIe régu­
lièrement  ses nuages de pou ssières au dessus de 
la capitale . Des pesticides épandus par les ' avions 
et poussés par le vent sur les villages constituent 
une autre menace.  
Ces  constatations regrettables ont  ete exposées,  
objectivement, par les plus éminents représentants 
de la médecine Tadj ik ,  au cours de la table ronde . 
En ce qui concerne le complexe d 'élevage créé à 
Khovaling, on s 'est  aperç u ,  maintenant ,  qu ' i l  manque 
de fourrage et de prairies ; la région montagneuse 
du Sary-Khosor a été mise à sa di sposition , mais 
les savants présents à la table ronde ont fait re mar­
quer que,  d 'une par t ,  les prairies de la montagne 
ne supporteront pas les lourde vaches de la vallée 
et disparaitron t ,  et que,  d ' autre par t ,  le Sary-Khosor 
doit être préservé comme un trésor de la f lore mon­
tagnarde . Les merveilleux arbres fruitiers,  les plantes , 
les herbes, les bosquets de noyers ,  la faune sau vage , 
etc . ,  doivent être sau vegardés.  
Les gens qui entreprennent toutes ces réalisations 
mal planifiées parlent habituel lement du "profit" 
ou des "profits  i m médiats" . Les savants et les écologi­
stes répliquent que la destruction de l 'environnement 
n 'est pas seulement un gaspil lage et une perte de 
profit à long ter me,  mais aussi un ' mauvais calcul 
a cours ter me.  Par· exe mple, les vignobles dans la 
région sacrifiée de Sary-Khosor et dans les zones 
industrialisées pourraient être d 'un meilleur rapport 
que les complexes d ' é levage ; quant à la fabrique 
d ' azote , elle est maintenant obligée de payer à cause 
de la pollution une inde mnité supérieure à tous ses 
coûts et profits . . . .  
O n  s e  pose naturelle ment l a  question de savoir pour­
quoi cela n ' a  pas été mieux planifié depuis le début ,  
et pourquoi o n  n ' a  pas p r i s  c e s  graves conséquences 
en considération . Par mi diverses réponses, signalons 
celle de l ' Acadé micien Ous m anov qui indique que 
les organismes planif icateurs ,  y compris le Conseil 
des Ministres,  ne pou vait pas envisager les conséquen-
ces : i ls  n 'ont pas de program mes infor matiques 
pour cela et leur s  méthodes de prévision sont périmées. 
Beaucoup de nou velles lois e,t de nouveaux décrêts 
furent adoptés au cours  des dernières années en 
Ù nion Soviétique pour prése r ver l 'environne ment . 
Malheureuse ment i ls  ne sont pas strictement suivis .  
Considérant tou tes ces violation s ,  la nécessité de 
faire prendre conscience aux individus eux-mêmes 
a été discutée pendant la tabl� ronde . L ' ignorance 
écologique est encore générale, et il fau t com mencer 
très tôt l ' éducation écologique de la nou velle généra­
tion - dès le jardin d 'enfants et l 'éc�le pri maire . 
Car il est essentiel de développer et de définir les 
principes des relations de l ' H o m me avec la Nature. 
Co m me le dit  le Rédacteur de la Maison d ' Editions 
" L ' E ncyclopédie Tadjik", A. Tour sounov,  docteur 
en philosophie,  le vieux slogan qui veu t  que l ' hom­
me soit le plus beau fleuron de la création doit 
être révisé au profi t  d ' une. nou velle appr oche de 
la Nature. Cette approche doit être complête et 
basée sur une éthique uni verselle étendue au principe 
du "respect de la vie" (cf .  Albert Schweitzer " Erfürht 
für den Leben")  e t  de l 'ense mble de l 'e n vironne ment. 
Cette éthique de Schwei tzer doit être enseignée 
à l 'école , a proposé l ' écr ivain moscovite B. Nossik 
(auteur de la pre mière biographie en russe du médecin 
alsacien), qui  participait à la table ronde.  Cette 
idée est sou tenue par les intellectuel.s du Tadj ikistan , ' 
sensibles aussi aux idées de la coexistence avec 
la Nature qu 'on trou ve dans la philosophie orienta­
le et dans tou t le folklore Tad j i k .  
Une éducation écologique de l a  population , s u r  l a  
base d e  conceptions nou velles, . un cen tre infor matique 
capable de prévisions complexes et un profond respect 
de la vie dans les instances décisionnelles de pÙmif ica­
tion, tou t cela aurait per mis de préser ver cette 
petite république dans ses montag n e s ,  avant qu 'il 
ne soit trop tar d ,  et  sans attendre l ' an 2 0 0 0 ,  quand 
le nouveau complexe infor matique aura été terminé.  
L ES RESSO UR CES PH YTO GENETI Q UES 
UN PA TRIMOINE, EN DANGER 
une gestion internationale difficile 
L E  PROCESSUS D'EROSION GENE­
TI QUE : SES CONSEQUENCES S U R  
NOTRE APPROVI S I O N N EMENT ALI M EN­
TAI RE. 
Ces dern i è res années ,  a l ors que l es ren­
dements des p l a ntes cu l t ivées e n  gén éral 
s 'accro issa ien t ,  la base génét ique de la 
p l u part des espèces cu l t ivées pour  l ' a l i ­
mentat ion  h u m a i n e  s e  rétréc i t .  P a t  Moo­
ney ( 1 ) ,  re prenant  p l us i eu rs auteurs,  sou­
l i gne le fa i t  que l ' h uman ité fa i t  appel au­
jourd ' hu i  à m o i n s  de 50 p l a ntes pour sa­
Nsfa i re 95 % de ses beso i n s  a l i menta i res 
( les 3/4 de l ' énerg ie  fourn ie  à u n  homme 
par l e  règn e  végéta l  re pose su r  les  8 
pl us  importantes) a l ors q u ' i l  y a u n  m i l ­
l 'ena i re , e l. l e  se nourr i·ssa i t  de p l us d e  
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1 500 espèces de p l antes sauvages et cu l ­
t i va i t  au mo ins  500 espèoes.  
Ces que l ques don nées permette n t  de cer­
ne r l ' i mportance que revêtent l es  res­
sources !Jhyto-génét iques dans l e  cadre 
de la gest ion des ressources d ' o ri g i ne 
agr i co le .  Ces RPG const i tuent l a  sourc'e 
même de la créat ion  des r ichesses agr i ­
co les .  O r, à ce t i tre , l a  s i tuat ion est  préoc­
cupa nte et mér i te que l 'on  s 'y  atta rde.  
Nous  tenterons i c i ,  d ' une part ,  de  pré­
c iser l ' état actuel  de l ' éros ion  génét ique  
et ses cause·s probab les ,  d 'éva l u e r  ses  
conséq uences su r  l ' agr icu l ture et l ' a l i ­
mentat ion ,  e t ,  ,d 'autre part, nous exam i ne­
mns l'es so lut ions techn iques  env i sagées 
et nous s i tue rons le  débat e n  v igueur  
20 
par Jean-Marc BECHE 
d a n s  l a  communauté i n ternat i ona le .  Les 
q u:e·s t i ons  sou l evées s u r  les semences ,  
qu i  re lèvent souve n t  de l a  p h i l osoph ie  de 
l a  p o l i t i q u'e et d u  d ro i t ,  su r  l es  not ions 
de p ropri été du  matér i e l  végéta l  et de sa 
va l eu r  marchande ,  r'ejO i g nent  l a  prob·léma­
t i que  fondamenta le  i n h é re nt'e à l a  gest ion 
du patr i mo i ne  na tu re l .  
Avec l a  Révol u t i on  verte ,  l 'adopt ion  en 
masse de ces var i étés à haut re ndement 
a condu i t  l,es · agr i cu l te u rs v ivr ie rs a aban­
donner  l es  var i étés t rad i t i onne l les qu i  
const i tuen t pourtant ,  par  ·I e u r  d i vers i té ,  la 
r i che'sse génét iq u e .  A i ns i , depuis l a  se­
conde gue rre m o n d i a l e ,  95 % des var iétés 
g recques de b l é  ont  été abandonnées et 
les espèces l oca les  de  sorgho en  Afrique 
